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L'ÉDUCATION

RAITORT DU MINISTRE DE LINSTRUCTION PU-
BLIQUE DE LA PROVINCE DE QUÉBEc POUR
L'ANNÉE 1872-73 ET PARTIE DE L"ANNkE
1874.

En tout pays constitutionnel, les ré-
formes politiques sont la plupart du temps
euvre de Fopposition:; et lorsque des mi-

nistères de principes différents se suc-
cèdent, il s'établit par ce jeu de bascule,
et après chaque chute, une sorte d'équi-
libre, (le stabilité plus ou moins durable,
pendant laquelle s'accomplissent les chan-
gements provoqués.

L'abolition du droit sur les céréales,
l'affranchissement des catholiques, plus ré-
cemment, la réforme électorale en Au-

gleterre; la création des chemins vici-
naux, les lois sur l'armée et sur la liberté
de l'enseignement, en France; ici, l'aboli-
tion de la tenure seigneuriale, la loi de
l'éducation, la codification des lois civiles
du Bas-Canada : toutes ces mesures, ar-
demment con-roversées à leur début, mar-
quent pour aiLsi dire les étapes de l'opi-
nion, et font ajourd'hui partie, en ces
différents pays, de la constitution poli-
tique.

C'est à l'aide de ce simple mécanisme
que s'opèrent les réformes, que les lois se

modifient, qu'une nation marche et pro-
gresse.

A plus forte raison, lorsque le pouvoir,

s'inspirant des nécessités de la situation,
des besoins du pays, va lui-même au de-
vant des éformes. En devançant ainsi les
demandes, que la passion politique obscur.
cit ou exagère toujours quelque peu, une
administration éclairée évite ces chocs
viilents dans lesquels, au moralcomme au

physique, la science constate une certaine

déperdition de forces vives.
Prévoir ces moments critiques, en pré-

venir les fâcheux effets par l'application

de mesures sages et opportunes, c'est là

ce qui constitue la bonté et l'intelligence

d'un gouvernement.
Ces réflexions nous ont été suggérées par

la lecture du rapport du ministre de l'ins-

truction publique de la province de Qué-
bec, pour lanné,' 1 -72.73 et partie de l'an-
née 1874.

Ce rapport, qui renfernie sous des titres

spéciaux quatorze tableaux dans lesquels
sont exposés en détail les progrès des dif-
férentes institutions scolaires, depuis les

plus humbles établissements jusqu'aux uni-
versités1; qui contient les sbservations des

inspecteurs, les tableaux numériques et
-omparatif» des -lveS, des allocations,

comprenant une période de plusieurs an-

nées, etc , etc. ; ce rapport, disons-nous,
présente en quelques pages l'état véritable
dans lequel se trouve l'éducation dans la

province de Québec.

L'exposé de l'hon. Ministre offre une
partie critique et une partie suggestive
qui, se complétant l'une l'autre, témoignent
chez lui d'une conviction aussi franche-
ment exprimée que sérieusement établie:
la nécessité de changements immédiats à
introduire dans notre système d'éducation.

Afin d'arriver au plus vite aux points es-
sentiels, nous constaterons (lue, d'après les

tableaux statistiques et les rapports des
inspecteurs, le nombre des écoles, de

même que celui des élèves qui les fréquen-
tent, a augmenté clans une proportion égale
à la population, et qlue les résultats obte-
nus dans chaque établissement sont en gé-
néral satisfaisants.

Maintenant quelques chiffres.
Sous le rapport de l'inspection, la pro-

vince est actuellement divisée en 28 dis-
tricts scolaires.

Quant au nombre et à la nature de nos
établissements d'éducation, ainsi qu'au
chiffre de leurs élèves, voici le relevé offi-
ciel:

E
Universités................

Elèves.......... ...
Colliges.................

Elèves...... .......
Académies .................

Elèves............
Ecoles-modèles .... ...... .. .

Elèves .............
Couvents enseignants,.......

Elèves ........... .
Ecolîs disFidentes...........

Elèves...........
Ecoles indépendantes ........

Elèves...........
Ecoles nommaits.............

Elèves .............
Ecoles élémentaires sous con-

tròle...........
Elèves...........

N. B. (Une moitié au moins
des écoles indépendantes
peut se classer par.ni les
académies ou les écoles-
modèles.)

Grand total....

Le reproche général quei
rapport, c'est l'insuttisance
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mentionne le
(le certaines

branches de lenseiguement, telles que la
tenue des livres, la géographie, 'histoire
du Canada et les principes élémentaires
d'agricultures.

A.piopos de cette dernière étude, l'hon.
ministre n'exige point un enseignement
complet, mais quelques notions seule-
ment, et il ajoute fort judicieusement :

« Ne dût-on réussir par là qu'à montrer
aux enfants que l'agriculture, loin d'être

une simple opération de routine, est un
art, une véritable science, et que c'est pour
avoir ignoré cette science que nos cultiva.
teurs ont vu leurs terres si fertiles dépérir
chaque année et devenir en peu de temps
à peu près improductives, on obtiendrait
déjà de beaux résultats, puisqu'on éveille
rait chez l'enfant le désir d'apprendre à
faire mieux qu'on ne le faisait avant lui.»

En ce qui concerne les écoles modèles et
les académies de garçons et de filles, le
rapport constate une augmentation, mais
il ajoute cette remarque:

« Plusieurs d'entre elles, cependant, ne
sont pas ce qu'elles devraient être et por-
tent un titre que ne justifie pas l'enseigne-

ment qui s'y donne. Aussi, ai-je cru de
voir les retrancher de la liste des octrois
votés en faveur des maisons d'éducation
supérieure, et en prévenir d'autres qu'elles
eussent à se mettre parfaitement en règle
sous ce rapport.»

Et à cause de cela, le Conseil de l'Ins
truction Publique, devant qai ces cas ont
été portés, a décidé la nominatien d'un cer-
tain nombre de visiteurs spéciaux, particu

lièrement chargés de visiter les établisse-
ments d'instruction supérieure.

La résolution du Conseil est, croyons-

nous, fort sage et d'une urgente nécessité.
Nous reviendrons sur ce sujet, très-impor-

tant d'ailleurs dans les rouages du système

actuel de l'éducation du Bas Canada.

En fait de zèle, de capacités, on ne sau-

rait en effet faire trop d'éloges aux di-

verses communautés religieuses où sont

élevées nos jeunes filles; s'il fallait donner
des preuves du dévouement des bonnes
sours, on pourrait, en dehors des motifs
religieux qui les dirigent, citer, comme cer-
tificats en leur faveur, la popularité dont
ces établissements jouissent même chez
nos compatriotes dissidents. Mais leur
bonne volonté est ici hors de cause, et
l'hon. ministre s'attache à démontrer, en
des remarques pleines de sens, les erre

ments d'un système défectueux, opposé

à nos mours et contraire aux besoins de
notre société.

Nous laissons ici la parole au rapport

officiel:
L'instruction qui se donne dans ces commu-

nautés n'est pas assez pratique. On s'attache
trop à enseigner des choses qui ne sont, en
quelque sorte, que de pur agrément, au dé-
triment des connaissances véritablement utiles.
On laisse prendre par là à la jeune tille des
goûts et des habitudes qui sont ordinairement
au-dessus de son état social, et qu'il lui sera
impossible de satisfaire plus tard. De là deux
effets déplorables, d'abord un désenchantement
qui affecte sérieusement le moral, et engendre
chez elle le dégoût du travail et le mépris de
sa position ; puis, une disproportion, chaque
jour plus sensible, entre les dépenses et les re-

cettes, q.ui commence par produire la gêne it
finit presque toujours par ouvrir la por te à
cette plaie domestique qu'on appelle la misère.
On n'enseigne point ou presque point la teirrie
des livres. Comment veut-on alors que la
jeune fille, lorsqu'elle s ra de.venue- femme,
puisse se rendre compte de l'état des affaires
du ménage et mettre de l'ordre et de l'é,ono-
mie dans la direction de sa maison ? Toutes
les élèves, d's qu'elles sont -sutfiism neut avau-
cé-s en arithméti.lue, deviaient êtr- mises au
fait d'une tenue des livres aussi simple que
possible, mais suffisante pour leur permettre
de se rendre plus tard un compte exact de
leurs affaires d'intérieur.

Je ne vois pas non plus que dans aucune de
ces institutions on enseigne l'éo-oile dom es-
tique ; c'est là pourtant, à mon avis, un( des
points essentiels de l'éducation d'une f mnme,
quelle que soit la position que clle-ci doive
occuper un jour. La femme est la fortune ou
la ruine d'une maison. Si elle e-t écnme et
rangée, la maison pro-pérera ind bitablement;
si, au contraire, elle ne sait pas mettre tout à
profit et bornr ses désirs à s-s r, s,ources, la
ruine s'en suivra aussi indubitablemeî-nt, in
jour ou l'autre. Rien donc de plus important
que de bien inculquer ces vérités dans i'esprit
de la jeune fille, et de lui apprendre en même
temps quelques règles, qui se rvirout à la guiler
et à l'aider ultérieurement dans son mnage. Il
ne suffit pas de savoir tenir un salon, il faut en-
core, et de toute nécessité, savoir condui re toute
la maison. on devrait aussi, avec la couture,
ens-igner aux jeunes filles la coupe (les vête-
ments ; ces notions lui serai'-nt plus t rd dun
grand secours dans sa famille, où la pratique
viendrait les rendre efficaces et les complMer.

J'estime 'abord que le prix de la ptnsiot
est bien au-dessous de ce qu'il dev ait être, eu
égard à l'augmentation très-considéraib le sur-
venue dans le coût des choses de première né-
cessité. Le taux de la pension devrait être
élevé : le public et les colléges en beneficie-
raient également, ce qui n'empêch-rait au--une.
ment de recevoir à piix réduits certains élèves
peu fortunés dont les taitntssupéri, urs pr >i t-
tent pour plus tard des hommes u iles à la
patrie. C'est rendre un mauvais surii-e à la
société, surtout dans un jeune pays comme le
nôtre, que de trop fa-iliter l'acc-s des maisons
d'éducation supi ri ure. O:1 déclasse ain i un
grand nombre de jeunes gens qui, après uni
cours d'études clacsiq-es, se trotv -ut impripres
à toute espè e decarr.ère, si leurs apitus ou
les circonstances ne hur permettent pas d'e-
tudier une proft:ssion libérale; et ceux qui ont
passé par là savent seuls tous les mécom 1,tes,
toutes les tribulations (lui atteLdent à sau en-
trée dans le vie réelle le jeune homme ainsi
déclassé. Les connaissances qu'il a acquises
ne servent qu'à lui faire comprendre plus
amèrement jusqu'à quel point il a fait fausse
route. 8 il veut gagner son pain, il lui faut
recommencer à étudier à un Age où ceux qui
ont fait des études plus pratiques sont déjà en
état do soutenir une maison.

Pour ce qui est de notre province en parti-
culier, je pense qie ce serait faire une réforme
nécessaire et rendre un grand service à la so-
ciété que d'obliger tous les élèves dle nos col-
léges à suivre un cours commercial ou acadé-
mique - de quelque nom qu'or l'app lie -
avant de leur faire commencer le cours clas-
sique. Ce cours devra comprendre l'euseigne-
ment des lingues anglaise et française assez
complet poir permettre aux élèves d'ecrire ces
deux langues facilement et correctement ; l'a-
rithmétique dans toutes ses parties ; la tenue
des livres ; les éléments de l'histoire générale,
par leçons oralts données à grands traits en
sutvant un plan à peu près semblable à tei
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